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  L’ÉVEIL DES CAVALIÈRES
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« Ce n’est pas compliqué d’être courageux… quand on n’a pas peur. »
Tove Jansson
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Chapitre 1
Dans son cœur, Lisa réservait une place tout à fait spéciale au beau Starshine, cheval courageux au bout du nez tout doux, dont le galop parfait lui offrait la sensation de voler. Lisa avait traversé des épreuves difficiles. Grâce à Starshine, elle s’était remise en selle. Désormais, elle comprenait qu’elle lui avait gardé cette place depuis longtemps, bien plus longtemps qu’elle ne l’imaginait. En maternelle, quand elle avait commencé à dessiner ce somptueux cheval blanc à l’étrange crinière bleue, son cœur tentait d’attirer son attention en lui parlant de chevauchées sous le clair de lune, de folles aventures et de cet amour pur et simple que l’on ne peut ressentir que pour un animal. Ce murmure l’avait conduite jusqu’à Jorvik. Jusqu’à Starshine.
Bien sûr, on pouvait aussi aimer les humains, Lisa le savait. Mais, bizarrement, c’était toujours plus compliqué. Avec les personnes, il y avait forcément d’autres choses en jeu : des conflits, des disputes, des exigences, la vie quotidienne. Les gens s’exaspèrent. Ils ne se font pas bien comprendre, profèrent des paroles qu’on ne peut plus effacer.
En revanche, aimer un cheval, c’est simple – il s’agit d’un amour inconditionnel. Lisa avait appris que grâce à cet amour-là on pouvait grandir et gagner en courage.
Mais Starshine n’était plus là. Il avait été kidnappé. Lisa avait versé tant de larmes de tristesse mais aussi de peur qu’à présent ses yeux étaient secs. Seule restait, désormais, la volonté de le retrouver. Voilà ce qui expliquait la présence de l’adolescente devant le complexe industriel de Dark Core, dressé au-dessus d’elle comme un géant malveillant. Des brins d’herbe jaunâtres virevoltaient. Une feuille rouge et sèche s’envola d’un arbre et atterrit sur le couvercle d’un puits. Autrement, tout était très calme. Presque trop.
Lisa avait la sensation qu’une centaine de paires d’yeux regardaient son dos quand elle se faufila à travers la clôture, pour entrer dans l’enceinte qui paraissait déserte. Ce n’était peut-être pas que le fruit de son imagination… Elle ne rôdait pas depuis très longtemps autour de cet endroit, mais elle avait suffisamment observé les environs pour savoir que des gens pouvaient surgir de partout et à n’importe quel moment. Par exemple, des recoins plongés dans le noir, des couloirs, d’un des escaliers en colimaçon… Ou, comme quelques jours plus tôt, du ciel, d’où un énorme hélicoptère était arrivé, le transportant lui.
M. Sands. Rien que son nom lui donnait la chair de poule. Après être sorti de l’appareil, il était resté immobile pendant un moment sous les rafales des pales, ses yeux noirs insondables fixant quelque chose au-dessus de l’héliport. Lisa savait qu’il était impossible, en tout cas d’aussi loin, qu’il puisse la voir. Mais de sa cachette précédente, au sommet du château d’eau, elle avait eu l’impression qu’il regardait droit vers elle.
Il devait encore être à l’intérieur. Elle ne l’avait pas vu ressortir, ni n’avait croisé la moindre personne depuis qu’elle s’était introduite dans la propriété.
Néanmoins, elle savait qu’il fallait rester sur ses gardes.
Même si ce n’était pas vraiment une arme, elle serra dans sa main la pince-monseigneur qu’elle avait utilisée pour faire un trou dans le grillage. Elle ne serait pas d’un grand secours si les ouvriers trapus en uniforme vert qu’elle avait aperçus plus tôt se jetaient sur elle. Ou si lui la trouvait. Lisa frissonna. Au moins, la pince lui permettait de se raccrocher à quelque chose et empêchait ses mains de trembler.
Elle traversa l’enceinte à la hâte, sans trop savoir où elle allait. Le grand édifice – il s’agissait en réalité de plusieurs bâtiments mitoyens – lui rappelait la forteresse d’un chevalier maléfique, constituée d’acier et de tôle plutôt que de pierre. D’épais tuyaux s’enfonçaient dans le sol comme pour en aspirer quelque chose. Il était facile d’imaginer qu’ils s’étendaient sous la surface, formant un vaste sous-sol sinueux. Qui savait jusqu’où ils allaient ? Lisa regarda autour d’elle et repéra plusieurs étranges bâtisses – des abris de stockage, et une sorte de pavillon à la peinture écaillée surmonté d’une coupole en piteux état. Ces bâtiments semblaient abandonnés. Toutefois, les apparences étaient trompeuses, Lisa le savait bien.
Par exemple, elle avait cru que son père l’attendrait à la maison après la randonnée des vacances d’automne. Cependant, leur maison était restée désespérément vide. Cette pensée la tourmenta de nouveau. En réalité, elle ne l’avait pas quittée depuis que son père était parti travailler pour Dark Core et qu’il n’était jamais revenu.
Qu’est-ce qu’ils ont fait à mon père ? Où est-il ?
Son cœur se serra. Ce n’était pas le moment de s’effondrer ; elle devait rester forte. Elle retrouverait son père. Mais, pour le moment, la priorité était de sauver Starshine. Elle avait besoin de lui – sa chaleur, sa force – pour accomplir le reste. Peut-être trouverait-elle d’autres pistes, ici. D’importantes pièces du puzzle qui pourraient la conduire jusqu’à son père.
Reprenant ses esprits, elle scruta l’immense complexe. Longeant la côte, celui-ci s’étendait comme un champ de goudron et de béton. De la fumée sortait de gigantesques cheminées qui se dressaient çà et là.
Elle atteignit le premier bâtiment et trouva une série de portes, dont l’une était entrebâillée. Enfin une décision facile à prendre ! La porte s’ouvrit en grinçant. Lisa grimaça en entendant ce bruit sinistre, puis elle entra à pas feutrés.
L’endroit était plongé dans le noir. Elle fouilla autour d’elle, à la recherche d’un interrupteur. Sa main toucha des toiles d’araignées et des câbles. Depuis quand ce lieu n’avait-il pas été nettoyé ? Elle s’attendait à ce qu’une usine soit plus… ordonnée.
Elle prit une inspiration. L’air était dense et poussiéreux. Elle était à la recherche d’odeurs familières – foin, crottin, cheval fumant. Reconnaissait-elle quelque chose ? Une piste vers Starshine ? Dans l’obscurité, le doute s’insinuait en elle. Au mieux, ce n’était qu’un pari risqué. Au pire…
Non. Elle ne voulait pas penser à cette éventualité. Elle poursuivit son exploration et finit par trouver un interrupteur. Une ampoule nue qui pendait du plafond grésilla avant de s’allumer. Dans la sinistre lueur verdâtre, Lisa découvrit qu’elle se trouvait dans un débarras. Il y avait des cartons, des listes de commandes et de gros chariots remplis de boîtes empilées. Elle découvrit une autre porte, à travers laquelle elle se faufila, et se retrouva dans un long couloir silencieux. On n’entendait qu’un lointain vrombissement de machines.
Elle avait envie de courir pour inspecter le plus vite possible tous les recoins de cet immense bâtiment. Chaque porte, chaque escalier pourrait la conduire à Starshine. S’il était là, bien sûr. Inutile d’être trop optimiste. Ce lieu n’était qu’un des multiples endroits où Linda, Alex et elle soupçonnaient Dark Core de cacher Starshine. Ici, on aurait pu cacher un dinosaure. C’était ce qu’avait dit Alex en riant au sujet du complexe industriel quand elles avaient étudié la carte ensemble. Ce rire que Lisa appréciait de plus en plus et qui lui manquait à présent, tout comme ses meilleures amies.
Alex, Linda, Anne. Puis Lisa était arrivée, la nouvelle de la classe et du centre équestre. Elle qui n’osait même pas rêver d’avoir un jour une meilleure amie, encore moins d’en avoir trois.
Ses meilleures amies.
Cela ne faisait qu’un mois qu’elle vivait sur l’île de Jorvik, mais il s’était passé tellement de choses ! Si elle écrivait un devoir racontant toutes ses aventures, le prof l’accuserait sans doute d’avoir tout inventé. Ou alors il la féliciterait pour son imagination.
Encore tant de questions restaient sans réponses. Mais Lisa n’avait pas le temps de penser à ça pour l’instant.
Elle s’engagea dans le couloir, déterminée à reprendre son exploration du bâtiment. Le vrombissement était désormais plus fort que dans le débarras. L’air semblait chargé d’électricité, comme si l’atmosphère elle-même s’était transformée. Des pas résonnèrent au-dessus d’elle. Lisa s’arrêta, retenant son souffle et tendant l’oreille. Puis elle entendit un deuxième bruit, qui se mêlait aux autres.
Un bruit très familier.
Serait-ce… ?
Non, impossible.
Puis un bruyant hennissement retentit dans le couloir plongé dans l’obscurité. Lisa ne se préoccupa plus d’être découverte. Elle courut, faisant claquer ses bottes western sur le sol dur, avec l’espoir que ce soit Starshine. Mais tout à coup, une masse compacte et imposante la percuta, la stoppant net.
Elle eut juste le temps d’apercevoir le logo DC sur le tissu vert avant de tomber.
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Les premières lueurs de l’aube étaient à peine visibles. Le monde se réveillait progressivement, s’agrippant encore nonchalamment au silence froid de la nuit. Une fille seule sur son cheval avançait au pas en direction de Pine Hill.
— C’est la bonne direction, Météore ? demanda Linda.
Les oiseaux ne chantaient pas encore, il était trop tôt. Ça doit être facile de se perdre, pensa Linda. Le silence était dû aux épais monticules de neige fraîche. Il rendait l’atmosphère solennelle, oppressante. Chaque fois qu’elle ouvrait la bouche pour parler à son fidèle cheval qui marchait sur les chemins broussailleux, elle remarquait que sa voix était plus incertaine, plus enfantine que d’habitude. Bien sûr, elle savait que Météore ne pouvait pas lui répondre, mais au moins son monologue interrompait, durant quelques instants, ce calme étouffant.
— On aurait dû rester ensemble, toutes les quatre, comme l’avait dit Herman. J’ai un mauvais pressentiment. Quelque chose de terrible va se produire. Et je sais que nous sommes les seules à pouvoir l’empêcher, déclara Linda.
La jeune fille ne savait pas exactement comment fonctionnait son pouvoir. Elle ne pouvait ni choisir les images du futur qui s’imposaient à elle ni distinguer ses rêves de la réalité. Sans doute parce que les deux se confondaient de plus en plus.
Météore trébucha sur une grosse pierre. La cavalière perdit l’équilibre mais elle réussit à empoigner de justesse l’épaisse crinière blanche de son cheval.
— Désolé, mon grand, dit-elle. Ça change des pistes autour de l’Écurie de Jorvik. Mais on est presque arrivés.
Météore dressa ses oreilles. Avait-il entendu quelque chose que son ouïe d’humaine n’avait pas perçu ?
Linda se concentra. Était-ce un chant d’oiseau qu’on entendait au loin ?
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-elle en caressant son encolure douce et touffue.
Sans répondre (les chevaux ne sont pas dotés de parole, c’est connu), il se mit à trotter sur le chemin. L’étroit sentier forestier avait débouché sur une grande clairière. Quelque chose de pâle scintillait à travers les arbres.
C’était la nouvelle lune, presque invisible dans le ciel bleu lavande du petit matin. L’astre paraissait suspendu, inhabituellement bas. La cavalière eut l’impression qu’en levant la main elle pourrait le décrocher du ciel. Le frais parfum de la forêt avait disparu, laissant place à des senteurs totalement différentes, de fortes fragrances florales qui évoquaient à Linda des lieux inconnus et des nuits chaudes, sous des latitudes méridionales.
Quand elle leva les yeux vers la lune, une émotion l’envahit, aussi familière qu’inattendue.
La même sensation que lorsqu’elle sautait un obstacle haut avec Météore.
Subitement, ce dernier hennit. Linda eut l’impression qu’on l’observait. Des yeux invisibles lui brûlaient le dos, malveillants, comme les monstres de ses cauchemars d’enfant.
— Il n’y a pas de monstre, murmura-t-elle pour se rassurer, sans vraiment y croire.
Malgré sa crainte, elle ne se retourna pas, demandant plutôt à Météore d’accélérer. Ils s’éloignèrent au galop à travers la clairière, mettant le plus de distance possible entre eux et ce regard mauvais et insistant. Après un long moment, quand elle fut sûre qu’il n’y avait plus aucun danger, Linda laissa Météore ralentir et se redressa sur sa selle. Ils n’étaient plus qu’à quelques heures de leur destination.
Le soleil fit enfin son apparition à travers les nuages. Le matin était arrivé et, avec lui, l’espoir. Même si ses amies lui manquaient, Linda était avec Météore, son meilleur ami, qui la comprenait mieux que quiconque. Ensemble, ils étaient invincibles. Elle pensa au château qu’elle allait découvrir. Pine Hill. Et si Starshine se trouvait là-bas ? Ou du moins, un indice important qui pourrait les mettre sur sa piste ? Pendant un moment, Linda imagina le grand sourire de Lisa en la voyant revenir sur Météore avec Starshine en dextre, à ses côtés, et en fut émue.
Ses amies comptaient sur elle.
Peu importe ce qui l’attendait au château de Pine Hill, elle était prête.
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Alex repensait à la magie. La façon dont tout étincelait et chatoyait, l’éclair qui l’avait guidée, Jessica qui s’était effondrée après qu’Alex eut tendu la main vers elle… Elle portait encore le pendentif en forme d’éclair en chevauchant Tin-Can à travers la campagne déserte et froide de la vallée Winter. Depuis qu’elle avait pris la direction de Cape Point, il n’y avait plus de flashs, de nuées roses ni de faisceaux de lumière qui pulsaient. Devant elle ne s’étendaient que de vastes plaines désolées et des affleurements rocheux très saillants qui semblaient dire : « Halte là ! Ne vous approchez pas ! » Tout était gris ou marron, telle une vieille photographie fanée.
Alex se sentait seule au monde.
— Il n’y a plus que toi et moi, mon vieux, dit-elle à son cheval en retirant une feuille de sa crinière. Pour toujours.
La grisaille et les vents froids de l’endroit anéantissaient tout espoir. La nuit précédente, la pluie avait rendu le sol boueux, salissant les boulets de Tin-Can. Alex décida qu’au prochain arrêt elle lui curerait soigneusement les pieds, brosserait ses jambes et appliquerait un onguent sur ses pâturons.
Elle tâta son pendentif : il était froid. La dernière fois, quand l’éclair avait jailli de ses mains, le métal était devenu si chaud que son cou en gardait encore la brûlure.
Qu’est-ce que cela voulait dire ? La magie était partie ?
Il y avait encore tellement de choses qu’elle ne comprenait pas.
Tout était muet dans l’air froid du matin. Ses bras et ses jambes était raides ; tout paraissait se mouvoir au ralenti, comme si elle avançait sous l’eau.
Elle laissa Tin-Can trotter pendant un moment tandis qu’elle réfléchissait à voix haute à ce qu’elle était censée faire.
— Sauver Starshine ?
Tin-Can hennit.
— Sauver le monde ? ajouta-t-elle en se redressant sur sa selle.
Cette fois, Tin-Can hennit plus fort.
— Je suis contente qu’on ait mis ça au clair, plaisanta Alex en caressant la crinière indisciplinée de son cheval.
Elle le laissa changer d’allure, passant du trot au galop, tandis qu’elle pensait à Anne. De ses trois amies, celle-ci ne quittait plus son esprit depuis le début de sa longue chevauchée. Pourquoi n’avait-elle rien dit aux autres avant de partir ? Où était-elle allée ? Encore plus important : où était Concorde, son cheval ?
La timide Anne était-elle prête à affronter ce qui les attendait ?
Et Alex ?
Se séparer n’avait pas été la bonne décision. Elle le savait, à présent. Elles auraient dû rester ensemble. En cet instant, elles étaient affaiblies et éparpillées sur toute l’île.
Erreur de débutantes.
Or, quand il est déjà trop tard, que faire à part continuer ?
Alex poursuivrait sa route. Parce que c’est précisément ce que ferait une Soul Rider.
Elle attendait que l’éclair surgisse, que quelque chose apparaisse pour la guider dans la bonne direction, loin de ses inquiétudes et des yeux des prédateurs tapis dans la pénombre. Elle avait senti leurs regards sur elle dans la montagne. Il faisait si froid, l’endroit était désolé. Même le corps massif de Tin-Can ne parvenait pas à la réchauffer.
Des mouettes volèrent dans le ciel chargé de pluie. La mer n’était plus très loin. Plus bas, du côté du port, on apercevait les lumières des cargos au-delà de la baie. C’était là qu’elle se dirigeait.
— Dépêchons-nous, Tin-Can, dit Alex sans plus aucune hésitation.
Les nuages sombres du ciel se mirent à scintiller, se parant soudain d’un blanc éblouissant. Puis, aussi brusquement qu’il avait fendu l’air, l’éclair disparut.


Chapitre 2
Anne ne parvenait pas à se souvenir du moment précis où le monde, comme pris de secousses, était devenu rose et déformé. Elle savait simplement qu’elle n’était plus à Jorvik. Le temps et l’espace s’étaient dissous. Des jours s’étaient écoulés… ou peut-être seulement des heures ? Des minutes ?
Des années ?
L’irréalité de Pandoria se dressait autour d’elle. Oui, « irréalité » était bien le terme pour décrire l’environnement qui l’entourait. Des champignons violets chancelaient dans les airs, formant un feu d’artifice aux teintes criardes. Un soleil brillait impitoyablement, sans nulle ombre pour protéger les yeux de sa morsure. Le sol oscillait sous ses pas tandis qu’elle avançait depuis un temps infini vers quelque chose qui, dans un autre monde – son monde –, aurait pu être un ruisseau. De grandes falaises roses dessinaient des silhouettes tranchantes à l’horizon ; elles ressemblaient à des pierres précieuses géantes.
La terre mouvante la fit trébucher. Anne eut bien du mal à se relever car son équilibre était précaire. Et quand elle y parvint enfin, ses jambes la soutenaient à peine.
Qu’est-ce que je fais là ? se demanda-t-elle. Elle avait beau se creuser la tête, elle n’avait aucun élément de réponse. C’était comme si elle se trouvait dans une gigantesque centrifugeuse aux couleurs vives, qui tournait sans s’arrêter, de plus en plus vite. Cela lui fit penser aux montagnes russes dans lesquelles elle avait fait un tour lorsqu’elle était petite – le monde s’était mis à valser autour d’elle.
Était-elle revenue à cette fête foraine ? Avait-elle de nouveau dix ans ? Était-ce la musique du carrousel ?
Les chevaux, Anne. Concentre-toi sur les chevaux.
Venait-elle de sentir l’odeur d’une barbe à papa ? Avait-elle la nausée ?
Où était passée sa mère ?
Les chevaux. N’oublie pas les chevaux.
Mais l’oubli était si doux et confortable qu’il vous incitait à y plonger. Elle chuta de nouveau, ne pouvant rester debout. Il y avait quelque chose d’étrange dans ce sol, dans cet air, cette lumière, ces couleurs. Tout était bizarre. Elle ne se sentait pas à sa place, l’endroit ne lui inspirait pas confiance.
Et pourtant… elle était censée être là.
Elle devait faire quelque chose d’important.
— Allez, murmura-t-elle tandis que les larmes se mettaient à couler sur ses joues. Il faut que tu ressentes quelque chose. N’importe quoi.
Elle ne sentait ni n’entendait rien. Les odeurs étaient-elles restées à Jorvik ? Elle se releva et fut prise de vertiges. Tout valsait si brusquement qu’elle eut envie de vomir, mais elle n’y parvint pas. Son corps ne fonctionnait plus comme avant. Elle n’était pas conçue pour ce monde ; il consumait sa vie de l’intérieur. Bientôt, elle ne serait plus capable de réfléchir. Elle nageait en pleine confusion, au milieu de ses pensées éparses. Rien n’était logique.
Des confettis. De la barbe à papa partout. Dans mes oreilles, dans mes yeux, dans ma bouche. Non merci, maman, je n’en veux plus. S’il te plaît, maman, ça suffit, la barbe à papa.
Anne luttait contre la nausée tandis qu’elle sautait sur les îles rocailleuses qui flottaient parmi des flaques roses et brumeuses. L’air paraissait moins dense que chez elle, à Jorvik, comme si l’atmosphère était différente. Et tout était étonnamment rose.
Sa mère était là, dans son esprit, où ses idées se trouvaient à l’étroit, et il y avait aussi ce cheval gris de carrousel.
Le cheval est important. N’oublie pas le cheval !
Alex était là-bas aussi… Ou bien ici ? Alex se tenait devant elle, chaussée de bottes d’équitation boueuses et affichant une expression triomphante. Était-ce bien elle ? Oui, c’était forcément Alex. L’éclair autour de son cou étincela, teintant ses cheveux châtain clair d’un rose brillant. Son amie baissa ses yeux marron doré sur Anne qui était maintenant recroquevillée comme une poupée de chiffon sur les rochers saillants. Autour d’elle, l’eau rose faisait des bulles. Les ombres, qui avant n’étaient presque pas perceptibles, s’allongèrent, menaçantes. Elles fondaient sur les jeunes filles.
— C’était une erreur. Toi, tu es une erreur, siffla Alex dans son oreille.
Anne sentit ces paroles venimeuses venir à bout des ultimes résistances de son corps affaibli.
— Tu es partie toute seule, poursuivit Alex. Tant mieux. Personne ne voulait être avec toi, de toute façon. On a des choses plus importantes à faire que de se lisser les cheveux. Faudrait que tu revoies tes priorités, Anne.
Cette dernière leva la tête et cligna des yeux avec difficulté. Ses paupières étaient collantes. Elle avait entendu ce qu’Alex avait dit ; elle l’avait vue, là devant elle, mais était-ce vraiment Alex ? Celle qu’elle connaissait n’aurait jamais été aussi méchante. Suffisante, ça, oui, mais pas méchante.
— Qui es-tu ? chuchota Anne.
La réponse résonna mollement dans sa tête qui lancinait, mais elle n’osa pas y croire.
L’anti-Alex. Ce n’est pas Alex.
La silhouette d’Alex s’effaça devant elle, se mélangeant aux ombres roses. Anne retomba dans un état d’inconscience, mais quelque part, tout au fond de son apathie, quelqu’un l’appelait.
Enfin, plutôt… hennissait.
Le cheval, Anne. J’ai dit que c’était important.
— Concorde ?


Chapitre 3
Au sommet de l’édifice fait de tuyaux d’acier et de couloirs sinueux se trouvait l’un des bureaux de M. Sands. Si l’on aurait pu imaginer qu’un homme de sa carrure choisisse la meilleure vue, son bureau donnait cependant sur une zone industrielle délabrée, noire comme la suie et éloignée de la ville. La fumée des cheminées plongeait l’enceinte dans le brouillard et colorait le ciel d’un voile jaune sulfureux. Sous cette lumière, M. Sands paraissait être âgé d’au moins cent ans.
En vérité, cent ans, c’était même loin du compte. Les lueurs crues révélaient toutes les rides et les sillons de son visage. Chaque année était visible, comme les anneaux de croissance d’un arbre. Il soupira en s’éloignant de la fenêtre, puis il hocha brièvement la tête en direction de la silhouette vêtue de blanc qui s’était introduite dans la pièce avant de se placer à côté de lui, sans un bruit.
— Vous arrivez juste à temps, Katia, commença-t-il en s’asseyant à son bureau.
Katia ne dit rien, se contentant de l’observer. Ses pupilles étaient d’un gris tellement pâle que ses yeux paraissaient presque entièrement blancs, comme ceux d’un cadavre.
M. Sands se pencha au-dessus de son bureau en chêne massif et s’adressa à son téléphone. La réception était mauvaise, la ligne crépitait.
— Mes générales, vous êtes là ? hurla-t-il dans le microphone. Sabine ? Jessica ?
À l’autre bout du fil, à côté d’un bosquet, Sabine grimaça et se frotta vigoureusement l’oreille, juchée sur son grand cheval noir.
— Nous vous entendons, monsieur Sands. Mais peut-être plus pour longtemps, grinça-t-elle.
— Ouais, je n’ai plus de tympans, marmonna Jessica qui chevauchait près des falaises Cape Point, en quête d’une meilleure réception.
Katia sourit. Quelque chose passa dans son regard. Désormais, ses yeux n’étaient plus gris clair mais blanc laiteux.
Jessica se redressa et regarda droit vers l’océan, le visage crispé. Les voix grésillantes des autres étaient noyées dans le bruit des vagues.
— Mes générales ! (La voix de M. Sands claqua comme un fouet.) Je veux un compte rendu de la situation. Quelles sont les nouvelles ?
— L’une des filles semble se diriger vers Cape Point, déclara Jessica en ajustant sa bombe. Je suppose qu’elle se rend au siège. Évidemment, je lui prépare un accueil chaleureux.
— Parfait, répondit M. Sands.
— Essaie de rester en selle cette fois, lança Sabine.
Jessica n’apprécia pas l’ironie mordante de Sabine. Pendant une seconde, un feu brûla dans ses yeux, avant qu’elle ne soupire avec dédain. Elle aurait préféré qu’on ne lui rappelle pas ce qui s’était passé la dernière fois qu’elle avait croisé Alex. Quelle disgrâce d’avoir été renversée par une gamine de centre équestre qui faisait jaillir des éclairs tout autour d’elle ! Jamais elle n’aurait imaginé que cela fût possible.
— La fille à lunettes a pris la direction du château de Pine Hill, précisa Sabine en rejetant ses longs cheveux noirs en arrière.
Khaan, son cheval, dressa les oreilles vers un bruit provenant des arbres. La jeune femme scruta les alentours mais ne vit rien. Elle soupira, souhaitant abréger la conversation afin de poursuivre son chemin.
— Je suppose que la troisième générale contrôle la situation, dit M. Sands d’une voix rauque en jetant un regard furtif à Katia.
— Bien sûr, rétorqua cette dernière avant d’afficher un rictus mauvais. Je peux leur montrer le cheval, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle en prenant un air de petite fille modèle. Ce sera un plaisir.
— Les chevaux doivent être sacrifiés. Vous le savez. Nous avons besoin de leurs effets, pouvoirs pour libérer Garnok une bonne fois pour toutes. Mais, oui, nous pourrions utiliser le cheval que nous avons déjà capturé comme appât pour attirer les autres jusqu’ici, ajouta-t-il avec un sourire maléfique.
— Nous avons besoin d’avoir les quatre chevaux avant de commencer ? demanda Sabine.
— Exact, confirma Sands. Et nous ne devons pas tarder, tant que l’énergie de Pandoria nous est favorable. Nous avons déjà un cheval en captivité ici et un à Pandoria. Les deux autres doivent être conduits au labo au plus vite pour les préparer au rite sacrificiel.
— Et les filles ? demandèrent les trois générales à l’unisson.
— La seule chose qui m’intéresse, c’est la capture et le sacrifice de ces chevaux. Si vous anéantissez aussi les Soul Riders, tant mieux. Ainsi, elles n’essaieront pas de les sauver et ne causeront plus de problèmes.
— Concorde, mon cheval de race stellaire, l’interrompit Jessica en esquissant un faible sourire, je pense qu’il est bientôt prêt à être transporté depuis Pandoria pour être capturé.
— Quelqu’un est arrivé à Pandoria pour le sauver, l’informa M. Sands. Je vous autorise à utiliser le portail du siège pour vous y rendre.
— Nous avons donc moins de temps que prévu, répondit-elle.
Elle pressa l’allure de son cheval.
— Je dois me dépêcher d’arriver à Pandoria. Je n’ai pas l’intention d’échouer, cette fois, ajouta-t-elle d’un air sombre. Plus jamais. Quant à celle qui fouine… je vous promets de nous en débarrasser. Avec grand plaisir.
Jessica se tut pendant quelques secondes.
— Il me faudrait du renfort. Je dois aussi m’occuper de celle qui se dirige vers Cape Point.
M. Sands scrutait le complexe industriel où des ouvriers en uniforme vert s’affairaient.
— Je suis sûr que vous vous en sortirez, Jessica. Sabine, dit-il, le regard désormais braqué sur le microphone de son téléphone, je vous envoie un véhicule pour transporter le cheval que vous allez récupérer à Pine Hill. Il faut qu’il arrive ici le plus rapidement possible.
M. Sands souriait en pensant à la tournure favorable que prenaient les événements. Plusieurs centaines d’années auparavant, il avait passé un pacte avec Garnok, et, en échange de la vie éternelle, avait promis de le libérer. Sands comptait bien user des pouvoirs de cet être maléfique pour rendre justice à sa bien-aimée, Rosalinda, et faire d’elle sa reine le jour où il deviendrait roi. Une fois Garnok libre de ses entraves, John Sands deviendrait la personne la plus puissante de la Terre, il pourrait bâtir un empire à la hauteur de sa démesure.
Il se leva et se posta à la fenêtre. Son reflet révélait un homme fatigué, un homme âgé. Plus que jamais, il prenait conscience que le temps jouait contre lui. Garnok devenait de plus en plus impatient. L’échec n’était pas envisageable. La prochaine fois qu’ils se verraient, ses rides auraient disparu. Il serra son poing dans sa poche et s’éloigna de la vitre. Il se fit une promesse : tout se passerait selon son plan, il apaiserait le démon et sauverait sa peau, avant de régner sur le monde.
Sands se rassit, lissa son nœud papillon rouge et dit prudemment :
— J’espère que tout est clair pour vous, mes générales. En ce qui me concerne, j’ai de la visite. Une intruse dont je dois m’occuper…


Chapitre 4
Les jambes raides et la faim lui tordant le ventre, Linda gravissait enfin la colline menant au vaste domaine de Pine Hill. Le château la toisait avec ses ouvertures noires et menaçantes. Il ressemblait davantage à un animal qu’un édifice : un rapace, les ailes déployées, prêt à planter ses serres dans sa proie.
Un bâtiment pouvait-il avoir une âme ? Si oui, le château de Pine Hill était sombre et hautain, pensa Linda. Une âme perdue.
« Il faut que tu arrêtes de lire des histoires d’horreur, Linda, lui disait toujours sa tante. Le monde est déjà suffisamment atroce comme ça. »
Elle songea que sa tante avait peut-être raison. Ce n’était qu’une maison abandonnée, n’est-ce pas ?
Elle inspecta les abords, à la recherche de traces de pneus, de voitures cachées – des indices de présence. Mais il n’y avait rien. Apparemment, personne n’était venu là depuis longtemps.
Et l’écurie ? Presque tous les vieux manoirs de Jorvik en possédaient. Voyant Météore brouter un peu d’herbe, Linda eut faim. Elle pensa aux biscuits que Herman lui avait donnés ; ils étaient dans sa sacoche, mais elle attendrait encore un peu.
Suivie par sa monture, elle fit le tour du jardin. Même par une claire journée ensoleillée d’automne, il émanait de cet endroit une aura sombre et menaçante. Les épaisses haies hirsutes et les arbres en mauvais état semblaient vouloir l’atteindre, avec leurs longs bras tendus. À côté de quelques buissons, une cabane délabrée était recouverte de feuilles et de toiles d’araignées. Mais plus près du sinistre château, le jardin paraissait se densifier. Le long des murs de l’édifice, les plantes étaient plus vertes. À proximité du grand escalier en pierre qui conduisait jusqu’à la porte d’entrée, la végétation était luxuriante : des roses d’un rouge vif grimpaient sur les murs couverts de mousse. Des roses, si tard en septembre ? s’étonna Linda.
Du côté de la serre qui jouxtait le château, des oiseaux chantaient : des canaris, des colibris, des perruches – des espèces exotiques aux couleurs vives, provenant d’autres latitudes. Leurs pépiements époustouflants la bouleversaient. Ils étaient si beaux, et leurs chants réveillaient de puissantes émotions en elle. Si seulement elle avait pu partager ce moment avec quelqu’un. Avec les autres.
Linda regarda précautionneusement autour d’elle avant de gravir l’escalier en pierre qui menait à la porte d’entrée. Elle était fermée à clé, bien sûr. Mais un édifice de cette taille devait avoir plusieurs portes, pensa Linda. Il fallait chercher une autre entrée. Elle guida Météore vers la serre, se rapprochant des chants des oiseaux.
Le soubassement en brique soutenait de grandes vitres qui laissaient entrer le soleil. Linda se souvint qu’on utilisait le terme « orangerie » pour ce genre de construction parce qu’on pouvait y faire pousser des orangers. Elle fit courir sa main le long des briques tout en suivant les pépiements. Puis elle aperçut une vitre cassée d’où ils lui parvenaient plus fort.
Cet interstice l’appelait – c’était presque trop beau pour être vrai. Elle s’arrêta pour réfléchir. Si seulement les autres avaient été là ! Elles auraient pu prendre la décision ensemble, en tant que Soul Riders.
Dans la bibliothèque ou à l’écurie, lorsqu’elles avaient discuté entre elles de toutes les choses étranges qui s’étaient produites, tout semblait si limpide. Leurs plans n’étaient encore que des théories. La situation paraissait confortable malgré les terribles épreuves qu’elles avaient traversées. Les filles se sentaient globalement en sécurité. Un peu comme dans des montagnes russes, où la peur est contrôlée. On pouvait éteindre l’ordinateur à tout moment, plier la carte ou fermer le livre. Il y avait tellement de choses qu’elles ne comprenaient pas, mais elles pouvaient toujours en discuter. Elles avaient tout découvert en groupe. C’était totalement différent d’évoluer en solitaire, à présent.
C’est sûr, elles n’auraient pas dû se séparer.
Mais Linda était seule avec son cheval qui l’observait, les oreilles dressées vers l’avant, son doux pelage pressé contre sa joue. Elle lui caressa le menton et joua un peu avec sa barbe. Elle se pencha en avant et murmura :
— Que dois-je faire, Météore ?
Le soleil reflétait la rosace verte de l’orangerie. La vitre brisée scintillait.


Chapitre 5
Tandis qu’Alex et Tin-Can se dirigeaient en direction de Dark Core, le vent s’était calmé. Le temps était sec, clair et ensoleillé. Le petit village côtier de Cape Point qui se dessinait à l’horizon, bordé de grosses vagues et d’immenses formations rocheuses était magnifique. Les petites maisons blanches lui faisaient penser à des morceaux de sucre jouxtant une mer éblouissante. Courbaturée et épuisée par la nuit passée à galoper, elle rêvait d’une bonne douche et d’une assiette d’œufs au bacon.
— Tant pis, dit-elle à Tin-Can, en caressant ses poils chauffés par le soleil. Si tu peux te passer d’une douche, alors moi aussi. Retour à l’état sauvage pour nous deux !
Elle décida de faire un détour pour s’accorder un petit déjeuner dans un café du village avant de se rendre au siège de Dark Core qui se trouvait à l’ouest, près de l’ancien chantier naval désormais abandonné.
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